Metz, pivot de la défence de l'Allemagne, 1870-1918 by COMMAILLE (Laurent)
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Lorsque la ville de Metz devient une cité du nouvel empire, elle 
présente à la fois les caractères traditionnels d'une ancienne place 
de guerre et les innovations immédiatement antérieures au 
conflit. De la chute du Premier Empire à la fin du Second, la ville 
est corsetée des remparts hérités de l 'époque moderne, entretenus 
de façon tatillonne et draconienne par une armée enfermée dans 
sa routine et un complexe obsidional saisissant, à l 'aune de son 
passé récent et ancien, quand elle allait porter le fer et le feu à 
travers l'Europe. Intra-muros, places d'armes et rues militaires, 
casernements et magasins marquent de leur empreinte l 'espace 
urbain. Au-delà de la contrescarpe, portés fort loin par le 
développement des tenailles et autres demi- lunes, glacis et zones 
de servitudes gèlent l 'espace. Une ceinture de polygones de tir, de 
zones de bivouac et autres terrains d'exercice contribue à isoler 
Metz du plat pays . La montée en puissance de la menace 
prussienne, au lendemain de Sadowa, fait prendre conscience aux 
autorités françaises du retard de l'appareil défensif du pays. Le 
plan « d'organisation et de concentration » de 1 867 intègre le 
problème allemand. Trois places sont prévues comme point de 
rassemblement de trois armées : Metz, Strasbourg et Châlons­
sur-Marne. Afin de rendre le camp messin apte à remplir sa 
mission, la construction de huit forts détachés est projetée. Pour 
des raisons de restrictions budgétaires, quatre sites seulement sont 
retenus : Queuleu, Saint-Julien, Plappeville et le Mont Saint­
Quentin. Leur réalisation sera l'œuvre du colonel Séré de Rivières, 
affecté depuis 1 864 à la D irection locale du Génie. Il fut 
finalement prévu d'ajouter un cinquième fort à la liste pour 
couvrir le sud de Metz. Un décret du 8 avril 1 870 annonce la 
construction prochaine de l 'ouvrage de Saint-Privat. I l  n'est 
qu'ébauché au moment du siège. Quant aux autres forts, dire 
qu'ils sont achevés est un peu s'avancer. Voilà, en quelque sorte, la 
situation de la place qui tombe entre les mains des Allemands en 
octobre 1 870 (1) . 
(1) - SUR  LA P LACE DE METZ EN 1870 
ET PENDANT LA PÉR IODE ,  VO IR : P I E R R E  D E N I S, 
LA GARNISON DE METZ 1870·1918, 
METZ, ED IT IONS SERPENO ISE ,  1995 . 
Les quarante-huit années pendant lesquelles Metz et la Moselle furent allemandes ont une 
importance capitale dans l 'histoire de la fortification du Pays Messin. Cependant, ces années ne furent 
pas une longue suite linéaire de chantiers permanents. Deux périodes peuvent être nettement 
identifiées de part et d'autre des années 1 890 à 1 893.  Cette césure repose sur des faits qui dépassent 
largement le cadre lorrain et qui ont pour fondement, comme en 1 552 ,  la politique de l 'Allemagne et 
l 'équilibre européen. 
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(2) - CE NOMBRE  C U R I EUX RÉSULTE 
DE  LA CONSERVATION DES MESURES 
D'ANC I EN  RÉG IME ,  LA PREM IÈRE  ZONE 
CONRESPONDANT À 2 50 TOISES . 
(3) - ARCHIVES DÉPARTEMENTALES 
DE LA MOSELLE (A. D . Mos.) ,  10 AL 7.  
(4) - C' EST EN AVR I L  1867 QUE L'AUTORITÉ 
MI LITAI R E  REM ETTA I T  À LA VILLE LES TERRAINS 
DÉC LASSÉS DE  L'ANC I EN  FRONT SAINT -VI NCENT ,  
GA IN  MOD ESTE D 'UN PEU PLUS  DE  TRO IS  HECTARES 
ET DEM I , ON CH ERCHAIT DEPU IS  1 8 5 7  U N  TERRA IN  
OÙ ÉTABL I R  LA MANUFACTURE DES TABACS. 
(5)- C' EST-À-D I R E  DES SAPEURS . 
C'EST L'ACTUELLE  CAS E R N E  R I BERPRAY. 
(6) - "Tous  C EUX QUI AURONT EU L'OCCAS ION  
DE VO IR  LA NOUVELLE  GARE DE  METZ, O UVERTE 
DEPU IS  QUELQUES JOURS  SEULEMENT, 
SERONT OBL IGÉS  DE CONVEN IR  AVEC NOUS 
QU' E L LE EST U N E  MERVE I L LE  DANS SON G E N RE .  
( .. .  ) DE  QUELQUE CÔTÉ QU'ON SE  D I R I GE,  
ON EST FRAPPÉ À LA VUE  DE  CETTE SUPERBE  
BÀT ISSE. "  GAZETTE DE LORRAINE, 
29 J U I N  1878 .  
(7)- EM I L E  WANTY, L'ART DE LA GUERRE, 
T. 2 ,  VERV I ERS,  GÉRARD & COMPAG N I E, 
1967, P. 86 . 
L'origine du changement est à chercher en Allemagne même, 
Il résulte à la fois de la réorientation politique engagée par 
l 'arrivée sur le trône de Guillaume II et des transformations 
internes de l 'Allemagne, L'Empire de 1 890 n 'est plus, en effet, 
celui de 1 870, A une Allemagne de force à peu près comparable à 
la France, en phase d'industrialisation, secouée par le coup de 
fouet de la Gründerzeit, préoccupée par les tentations centrifuges 
de certains Etats et les remous du Kulturkampf, succède un pays 
en pleine ascension démographique et économique, sûr de sa 
force et de son bon droit. 
Pendant les années soixante-dix et encore au début des années 
quatre-vingt, Bismarck craignait la revanche française. Sa 
politique s 'attachait à isoler la IIIe République et à réaliser un 
certain équilibre européen à l 'abri duquel l 'Allemagne pourrait 
conforter son unité. A cette époque, Metz n 'est qu'une petite ville 
de garnison, loin dans le sud-ouest, aux confins du Reich, Sa 
position implique qu'elle puisse servir de butoir à une attaque des 
troupes françaises pendant que le gros des troupes allemandes 
s 'organiserait plus à l 'est. Dans cette optique, avec des effectifs 
sensiblement égaux à ceux que la garnison française avait connus, 
l 'essentiel du travail de l 'autorité militaire va viser à conforter le 
système existant et à le développer. 
Les forts de l 'époque française sont achevés petit à petit et d'autres 
ouvrages sont construits pour constituer ce que l 'on appellera la 
ceinture intérieure. Il s'agit essentiellement de l 'extension du fort 
du Saint-Quentin (Gérardin dans la terminologie française ) ,  du 
fort de Woippy, du fort de Saint-Eloy (au nord de Metz) et du fort 
Decan (parfois orthographié Decaen) à Plappeville. D 'autre part, 
les Allemands vont introduire un nouvel ensemble de mesures 
concernant les zones de servitudes. La loi du 2 1  décembre 1 87 1  
(moins d 'un an après le traité de Francfort) établit ce que seront 
le nouvelles dispositions. Le système des trois zones, tel qu'il 
s 'était constitué petit à petit sous l 'administration française, est 
maintenu mais étendu en profondeur. Le "Rayon" (vocable utilisé) 
global passe de 974 mètres (2) (règles françaises) à 2 250 mètres. Dans 
le cas des forts détachés, seules deux zones sont mises en place, 
la première et la troisième, cette dernière étant porté à 1 650 mètres. 
• • SYST. ALLEMAN D 
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l ' ZON E  250 M .  600 M .  600 M.  
2' ZONE  237  M .  375  M.  
3' ZO N E  487 M .  1 275 M .  1650 M .  
PROFO N D E U R  
TOTALE 
974 M. 22 50 M. 22 50 M. 
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L'extension est sensible mais les contraintes nettement moins sévères que sous le Second Empire 
français, au grand dam des riverains des anciens forts qui auraient souhaité bénéficier de la nouvelle 
réglementation (3) . Reste que l 'emprise militaire sur le Pays messin, qu'elle soit directe ou indirecte 
s'accroît notablement. Mais en dehors des forts précités, les changements sont limités. I l  faut signaler 
l ' implantation de nouveaux champs de tir comme celui du Ban-Saint-Martin, à partir de 1 876, 
et l 'érection du temple de la garnison sur les terrains restés libres du front Saint-Vincent (4) . En 1 882,  
à l 'extrêmité nord de la rue Belle-Isle, à proximité du Pontiffroy, fut commencée la construction de 
la  caserne des pionniers (5) . 
Signalons quand même un fait qui intéresse à la fois la ville et le 
domaine militaire : la reconstruction, en 1 878,  six ans après 
qu'elle ait brûlé, de la gare de Metz. Lors de son édification, du fait 
de sa position dans la première zone des servitudes, l 'armée avait 
exigé qu'elle soit bâtie de telle sorte qu'elle puisse être démontée 
en cas de mise en état de siège de la place et sur décision des 
autorités militaires. L'édifice était léger et répondait globalement 
à ces exigences. La nouvelle gare était en revanche un édifice "en 
dur", d'une certaine monumentalité (6),  qui ne pouvait, s ' i l  se 
trouvait toujours dans la première zone, prétendre correspondre 
aux critères précédents. C'était, d'une certaine façon, la première 
brèche dans un système qui gardait encore bien des aspects du 
modèle français. 
Le grand tournant correspond au début des années quatre-vingt­
dix. Guillaume II  est au pouvoir depuis 1 888 ,  mais c'est avec la 
démission du chancelier de fer que commence une nouvelle ère. 
Au pragmatisme bismarckien, le nouveau souverain, qui veut 
marquer son époque, oppose une Weltpolitik, jugée plus digne de 
l'Allemagne forte et dynamique qui est la sienne. 
La politique, souvent jugée aventureuse, qui en découle, renforce rapidement les inquiétudes d'une 
France par trop isolée diplomatiquement. Entre 1 885  (apparition de la mélinite en 1 883,  qui remet 
en cause les fortifications existantes) et 1 890, la France a fait des efforts très importants pour 
moderniser son armée, au point d' inquiéter sa voisine. Mais ce sont les contacts noués petit à petit, 
aussi bien sur le terrain militaire qu'économique, avec la Russie qui vont s 'avérer payants et 
contribuer à la détacher de l ' influence allemande. La francophilie de certains milieux dirigeants 
russes s'étend et mécontente les dirigeants allemands. Si, malgré des signes et des actes qui 
traduisent un net refroidissement des relations entre les deux pays, Bismarck tient à maintenir les 
l iens entre Berlin et Saint-Petersbourg, en revanche, Guillaume II n'hésite pas à sauter le pas, laissant 
le champ libre à Paris. C'est une erreur funeste de l'empereur, une erreur qui remet en cause 
l'équilibre des puissances et la paix du monde car l 'alliance franco- russe est jugée comme un danger 
majeur pour l 'Allemagne. Elle va dès lors consacrer l 'essentiel de sa réflexion théorique à l 'hypothèse 
d'une guerre sur deux fronts, guerre que Moltke le Grand avait pressenti dès les années 80. Moltke 
considérait cette hypothèse comme très vraisemblable, nonobstant la diplomatie du moment, et 
pensait qu'il fallait tout d'abord battre la Russie. Alfred von Schlieffen, nommé à la tête du Grand 
Etat- Major en 1 89 1 ,  renverse cette conception en renonçant à battre les Russes avant les Français. 
Le p lan Schlieffen est suffisamment connu pour que l'on évite d'entrer dans les détails. Sur la 
frontière de l 'Alsace-Lorraine, il faut contenir l 'armée française tandis que les forces de manœuvre 
allemandes contournent l 'essentiel du dispositif ennemi en passant par la Belgique. "Metz cesse 
d'être une tête de pont directement couverte par les masses en opérations offensives ; elle devient 
le pivot sud de la conversion stratégique ; sa conservation est essentielle" (7) . Menace française, 
nouvel empereur et nouvelle politique, alliance franco- russe sont les facteurs essentiels de la trans­
formation radicale de Metz au tournant du siècle. 
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(8) - P. D E N I S, ouv. Clr., P 1 2 5  sQ. 
(9) - H E N R I  ZAYER,  UN ÉltMENT MAJ E U R  
DU  PATRI M O I N E  MESSIN,  LE MONT 
SAI NT·QU ENT IN, METZ, RENNAISSANCE 
DU VIEUX METZ, 1985 ,  1 30 P .  
(10)- PIERRE  ROCOLLE, 
2000 ANS DE FORTIFICATION FRANÇAISE, 
PAR IS,  LAVAUZELLE .  T 2. 1 989. 
679 P . ,  P 5 36, 
Ces données ont deux conséquences principales : l 'évolution du 
système défensif et la transformation de la ville elle-même. Le rôle 
qu'elle allait être appelé à jouer, indépendamment du plan 
Schlieffen, montrait déjà le bout de son nez, dès l 'avènement du 
nouvel empereur, avec la création du XVI' corps d'armée (avril 
1 890) dont la ville devait être le siège, alors qu'elle dépendait 
auparavant du XV' corps d'armée de Strasbourg. La construction 
de la caserne Prinz Friedrich-Karl (caserne de Lattre de Tassigny 
et collèges Barbot et Georges de la Tour actuellement) est entamée 
en même temps. Son édification, dans l 'ouvrage à cornes de la 
citadelle et sur son glacis, après que le déclassement de la vieille 
enceinte ait été décidé, est une brèche sérieuse dans le vieux 
dispositif défensif messin. D'autant plus que c'est l'armée elle-même 
qui se permet d'entamer ce qu'elle a jalousement défendu. 
Au pied du Saint-Quentin, à la limite des communes de Longeville-lès-Metz et du Ban-Saint-Martin 
est aussi édifiée une nouvelle caserne. La montée en puissance de la garnison se remarque également 
au développement des casernements provisoires ( I L LUSTRAT ION  1 ) ,  sous forme de baraques, qui 
fleurissent ici ou là : au débouché de la porte des Allemands, sur les terrains qui jouxtent l 'aile 
orientale de la gare, à la limite de Metz et de Montigny, sur l 'emplacement de l 'actuel hôpital 
Bon-Secours et à l 'extrêmité nord du terrain d'exercice du Ban-Saint-Martin. Par l ' importance des 
contingents, par la diversité de leur provenance, par les efforts qui sont développés en vue d'accroître 
constamment son efficacité, Metz devient en quelque sorte le laboratoire de l 'armée du Ile Reich (8) . 
En 1 896, l 'empereur décide de procéder à l 'extension des fortifications de Metz en créant un 
deuxième périmètre fortifié. 
10 
Cette décision correspond à la fois aux nécessités stratégiques 
(Metz, pivot du plan offensif allemand) et à l 'évolution des 
techniques militaires. La mise au point de l 'obus-torpille à partir 
du milieu des années quatre-vingt, en utilisant les effets de la 
mélinite et l 'allongement de la portée des canons et des obusiers 
rend obsolète l 'ensemble des forts construits auparavant. Il faut à 
la fois recourir à des techniques de construction assurant la 
protection des pièces et de leurs servants, mais aussi couvrir des 
espaces de plus en plus étendus. Cette dernière nécessité s 'accorde 
avec l 'évolution de la place de Metz en principale "base" de l 'armée 
allemande face à la plus forte concentration des troupes 
françaises. Dans une direction diamétralement opposée aux 
réalisations françaises, les ingénieurs allemands conçoivent des 
ouvrages qui privilégient à la fois la dispersion des organes de tir 
et la puissance du feu, ouvrages que l'on appellera Festen. 
La première Feste digne de ce nom (si l'on ne tient pas compte 
de l 'évolution de la zone fortifiée du Saint-Quentin (9) ,  fut édifiée 
en 1 893, à l 'ouest de Mutzig (10) . C'est ce modèle qui servira 
pour l 'édification de la deuxième ceinture fortifiée de Metz. 
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I L LUSTRATI ON  
T IRÉE  DE  : 
LES  I N STALLAT IONS AU S U D  DE LA C ITADELLE  
"PLAN  VON  METZ M IT  ANGABE DER  M l l iTAR ISCHEN  GEBAUDE U N D  D I ENSTSTELLE N 
1 : 1 0000 
VER LAG VON G SCR IBA 1895  
lITH .V. W I L H E LM GREVE, Bu CH U .  STE IN- DRUCKERE I ,  BERL I N  SW" . 
. METZ, P IVOT DE LA DÉFENSE  DE L'ALLEMAGNE,  1 8 70 · 1 9 1 8  1 1  
L'existence de ces couronnes de forts, les perfectionnements de l 'artillerie, rendent indéfendable le 
maintien de la vieille enceinte bastionnée. Or, depuis quelque temps, les édiles de Metz souhaitent 
fortement la modernisation de la ville et son expansion. Ils y sont conduits par plusieurs facteurs dont 
il est difficile d'établir la priorité. Ce souhait d'une réorganisation de l 'espace urbain s ' intègre dans le 
vaste mouvement qui touche l 'Allemagne à la fin du XIX' siècle. Confrontée à un gonflement accéléré 
de sa population urbaine ( 11) , elle voit se développer des courants de pensée qui jettent les bases de 
l 'urbanisme contemporain. La ville de Metz ne pouvait rester à l 'écart de ces transformations. 
(11) - LES C ITAD INS ,  QU I COM POSAIENT 36% 
DES ALLEMANDS EN 1 8 7 1 ,  SONT 60% 
EN 1 9 1 4  DANS UNE POPULATI ON ELLE'MÊME 
EN ACCROISSEMENT EN B R EF, ON PASSE 
DE  15 À 41  M I L L IONS DE C ITADINS . 
(12)- QUAN D,  SU ITE  À DES DEMANDES R É P ÉTÉES,  
LE CONS E I L  GÉN ÉRAL DE  LA MOSELLE DEMANDE, 
À PARTI R DE 1 8 5 1  L'OUVERTURE  PERMANENTE DE 
TROIS PORTES DE  LA V I L LE ,  LE CONSE I L  MUN I C I PAL  
RESTE S I LENC I EUX. L FALL U T  ATTENDRE  1861  P O U R  
OBTEN I R  SATISFACT ION  (LAU RENT  COMMAILLE ,  
FORTIFICATION ET PAYSAGE À METZ ET DANS 
LE PAYS MESSIN, UN IVERS ITÉ  DE METZ, 1985) . 
(13) - FRANÇO IS  ROTH,  " METZ E� NANCY LE RÔLE  
DES FACTEURS NATIONAUX DE  1870 À 1930" 
DANS : YVES LE MOI GNE  (D IR.) ,  URBANISME ET 
ARCHITECTURE EN LORRAINE 1830-1930, 
METZ - PAR IS  DENOËL  . ED IT IONS S E R PENO I SE,  
1982 , PP .  1 73 -195 . 
Aux É LECTIONS  QUI SU IVENT LA DÉM ISS ION ,  
EN  1886,  DE  QU INZE  CONSE I LLERS  M U N  C I PAUX 
FRANCO P H I LES. LES ALTD EUTSC H EN L 'EMPORTENT 
AVEC 1 9  S I ÈGES CONTRE 13 AUX ALSAC I ENS' 
LORRA INS .  HALM,  QUI MET S É R I EUSEMENT 
SUR LES RA I LS LE PRO JET D'EXTENS ION ,  
EST  LE PREM I ER  MA I R E  ALLEMAN D É LU  DE  METZ . 
(14) - ASSEZ TÔT PAR RAPPORT  À LA RÉAL ITÉ  
LOCALE CAR I L  N E  FAUT PAS O U B L I ER QU E 
STRASBOURG DEVANCE LARGEMENT METZ . 
MAIS LES COND IT IONS PO LIT IQUES ET M I L ITAI RES 
SONT TOUT À FA IT  D I FFÉRENTES.  
(15) - ANDRÉ SCHONTZ, 
LE  CHEMIN DE FER ET LA GARE DE METZ, 
METZ, ED IT IONS SERPENO ISE ,  1990, 2 2 3  P .  
(16) - MÊME S I ,  DÈS 1 904, U N E  BAU O R D N U N G  
C O N C E R N E  L E S  COMMUNES DE  MONTIGNY, 
DU SABLON ET DE PLANT IÈRES·QUEULEU .  
L' I NTÉGRAT ION  DE  PLANT I ÈRES·QUEULEU  
ET DU SABLON SE  F I R ENT APRÈS L'ADOPT ION  
D U  PLAN D'EXTENS ION  DE  METZ. CF. I N FRA.  
(17)- A.D.Mos, 10 AL 1013,  VER TRAG M IT  DER 
M I L lTAR=VERWALTUNG ÜBER ERWERB  
DES FESTU NGSGELANDES.  
(18) - J EAN·JACQUES CARTAL, DOM IN IQUE LABU RTE 
ET PAUL MAURAND, L ES VILLES PITTORESQUES ' 
ÉTUDE SUR L 'ARCHITECTURE ET L 'URBANISME DE LA 
VILLE A L L EMANDE DE METZ ENTRE 1870 ET 1 9 1 8, 
VILLERS-LÈS·NANCY, ECOLE D'ARCH ITECTURE ,  1981 .  
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Tout d'abord, du fait de réalités difficiles à contourner : la vétusté 
de l'habitat messin, son entassement, qu'un retour à la croissance 
démographique rend insupportable. A cela s 'ajoute la constitution 
d'une population nouvelle, faite d'Allemands venus s ' installer à 
Metz, ainsi que d'Alsaciens-Lorrains des zones germanophones. 
Cette nouvelle fraction de la population messine, surtout les 
Altdeutschen ,  ne se sent pas outre-mesure attachée aux vestiges de 
l 'ancienne place forte, ni dotée de cet espèce de complexe 
obsidional qui faisait redouter jadis aux vieux Messins l 'ouverture 
des portes de la ville (12). D'autre part, elle domine le Conseil 
municipal et peut donc orienter selon ses choix la politique 
municipale en matière d'expansion et d'aménagement de l 'espace. 
Cependant, l 'extension de la ville ( souhaitée, votée et projetée 
dès 1 88 7 )  (13) ,  malgré le déclassement de  l 'enceinte et les 
constructions précitées, butte sur le refus de l'armée qui ne 
souhaite pas voir les civils empiéter sur un espace qu'elle juge 
nécessaire à l 'accomplissement de ses missions. 
De ce fait, les Messins se mirent assez tôt (14) au travail et 
commencèrent à élaborer, dès 1 895, un règlement d'urbanisme 
(Bauordnung) chargé de gérer l 'extension urbaine et la 
construction (normes concernant l 'habitat, type des 
constructions etc. ) .  La lenteur du passage à l 'acte provient 
toujours de l'armée. Il fallut que le Conseil municipal s'adresse 
directement à l'Empereur pour débloquer la situation. Nanti de 
son statut de chef des Armées, Seigneur de la Guerre, celui-ci 
pouvait seul avoir l 'autorité nécessaire pour obliger les militaires 
à céder. C'est ainsi qu'en février 1 898,  Guillaume II donna son 
accord à l'extension de la ville en autorisant le démantèlement de 
la partie sud de l'enceinte. Les négociations avec l 'armée furent 
assez laborieuses et n'aboutirent qu'en 190 1  pour la partie 
financière des opérations. Les parcelles qui intéressaient le plus la 
municipalité (22 ha environ) ,  entre la Porte Serpenoise et la porte 
des Allemands, furent vendues au prix fort par le Militarfiskus, à 
4,78 Marks le mètre carré. Les chemins de fer furent moins 
gourmands puisqu'ils se contentèrent de céder les 6,24 ha qu'ils 
occupaient à raison de 0,95 Mark le mètre-carré. Cette cession de 
terrain était assortie à l'obligation, pour la Ville, d'établir un plan 
d'extension. Ce n'était pas prendre la municipalité par surprise, 
puisqu'elle oeuvrait sur la question depuis un bon moment. En 
revanche, ce qui posait problème était les conditions émises par 
l'armée pour ce qui était des chaussées desservant les installations 
militaires. 
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Les négociations se compliquaient encore du fait de l'intervention 
de l'administration des chemins de fer (n'oublions pas que la gare 
se situait sur le glacis de la citadelle) ,  elle-même soumise aux 
desiderata des militaires soucieux d'obtenir la meilleure desserte 
possible des casernes et magasins par le rail. L'organisation du 
réseau ferré, à Metz même, se devait de rejoindre les impératifs de 
défense liés à la mise en oeuvre du plan Schlieffen (1 5) . 
L'existence des terrains militaires, avec toutes leurs utilités, aux abords de la cité, la l imitation de 
l 'arasement des remparts à la partie sud de la ville ainsi que la proximité des limites communales (16) 
ont singulièrement restreint les possibilités d'extension de Metz. D'autant plus que l'armée s'est 
montrée assez procédurière et a cherché à préserver au maximum ce qu'elle pensait être ses intérêts. 
C'est ainsi que la Ville dut s'engager à ne pas toucher à la source se trouvant à la lunette Rogniat 
(protégeant la corne sud-ouest de la Citadelle) tant que la Place en aurait besoin (17). Au final, 
l'extension de la ville ne porte que sur une centaine d'hectares. Nous ne reviendrons pas sur la 
réalisation de la Nouvelle Ville, MM. CartaI, Laburte et Maurand s'y sont jadis attelés avec talent (18) 
et Mme Pignon-Feller en a révélé la valeur esthétique dans sa thèse et ses travaux (y compris dans 
ce volume).  Ce qui nous semble remarquable, à l 'aune de notre propos, c'est que le développement 
urbanistique se conjugue parfaitement avec les impératifs de la Place. En effet, le Ring, tout 
en assurant une meilleure desserte de la cité, permet de relier rapidement la caserne, les magasins 
et le fort de Bellecroix avec la caserne Prinz Friedrich-Karl (que l'administration militaire a 
finalement accepté de voir scinder en deux) ,  la citadelle et de là l 'île du Saulcy (Pulver- Insel, 
sans commentaire) et ses installations. De la Citadelle et de la caserne Prinz Friedrich-Karl, 
deux voies, au tracé presque parallèle, assurent l'accès aux casernes de Montigny d'une part, et aux 
terrains militaires de Frescaty. 
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(20)- EllE  AVAIT DÉJÀ S U RVÉCU 
À lA CONSTRUCTION DES REMPARTS 
DU XVI I I  S ÈClE  ET ÉTAIT. DE CE CÔTÉ 
DE METZ. l E  D E R N I ER TÉMOIGNAGE 
DE  lA MU RA illE  MÉD I ÉVALE.  
(21)- ED I F I É  EN  RÉAL ITÉ PAR GONNOR. 
l E  PREM I ER  GOUVERNEUR  DE  METZ. 
LORS DU S I È G E  DE  1 5 52 .  C'EST EN EFFET 
DU CÔTÉ D E  lA V illE QU E l ES IMPÉR  AUX 
TENTÈRENT lEUR PREM I ÈRE  APPROCHE 
(22)- C'EST U N E  FAÇON DE PARLER 
QU I S'APPL IQUE À l 'ESPACE IMMÉD IATEM ENT 
CONT IGUË AU DOMAI N E  U R BA I N  
EN EFFET. l'ÎlE SAINT,SYMPHOR I EN  
ET l'Îl E D U  SAULCY RESTE 
DES TERRA INS M I L ITAR ISÉS BIEN AU -DELÀ 
DE lA PREM I ÈRE  GUERRE  MOND IALE  
(23) - NOTAMMENT ROUTE DE  BOR NY. 
EllES SONT ENCORE  V IS I BLES AU JOURD· H U I .  
ELLES CORR EPONDAIENT A U X  ZONES 
DE SERV ITUDES DE  lA DOUBLE-COURONNE  
DE  BEllECROIX.  I D EM  À DEVANT- lES-PONTS 
POUR  lES MAISONS DE  lA ROUTE  DE  WOIPPY 
S ITUÉES DANS lES ZONES DE  FORT-MoSEllE.  
(24) - I l  FAUT ATT E N D R E  l E  DÉBUT DES ANN ÉES 
TRENTE ET LA DESTRUCT ION DE  lA DOUBLE' 
COURONNE  DE  FORT-MOS EllE .  
CETTE DESTRUCT ION.  PART IEllE  
(ELLE N E  SERA ACHEVÉE QU'AVEC 
lA RÉAL ISATION DE  l'AUTOROUTE A311 . 
FUT E FFECTU ÉE POUR  PERMETTRE 
lA CONSTR UCT ION .  D U  PORT DE METZ. 
L·ARMÉE .  FRANÇAISE CETTE FOIS. N E  CÉDA 
QU'AVEC R ÉT ICENCE CES V I E i llES FORTI F ICAT IONS .  
EN M ÉGOTANT S U R  l E  PR IX  DE  VENTE  
DES TERRA INS .  SOIT D ISANT AF IN  D 'ÉV ITER 
lA SPÉC U LATION FONCIÈRE .  L'U R BAN ISAT ION 
DE  DEVANT-lES-PONTS COMMENÇA DANS 
lES ANNÉES V I N GT. MAIS DANS UN  CERTAIN 
DÉSORDRE  ENCORE  PERCEPT IBLE  AUJOU R D · H U I .  
(25) - CE S O N T  D E S  AGR I CULTEURS DES ENV IRONS 
D'ARS-S U R-MoSEllE ET DE  GRAVELOTTE. 
GÊNÉS DANS lEURS  ACTIVITÉS PAR lES T I RS 
À BAllES R ÉEllES DES TROUPES 
DE  lA GARN ISON.  QUI  PROPOSÈRENT 
À l 'ARMÉE D E  lU I  VENDRE  DES TERRA INS 
POUR  CONSTITU ER  U N  CHAMP DE  T I R  
(LA GAZETTE DE LORRAINE. 1 9  J U i llET 1 899) . 
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A partir de 1 902, les vieux remparts furent soumis à la pioche des 
démolisseurs. Normalement, une clause avait été prévue, dans le 
traité signé entre la Ville et l'Armée, pour la sauvegarde des 
éléments de l 'enceinte dignes d 'un intérêt historique (19) . 
Cependant, le pragmatisme prévalut. La porte Serpenoise, déjà 
transformée en 1 892, après le déclassement de l 'enceinte, disparut 
totalement. La porte aujourd'hui nommée ainsi, jadis Prinz 
Friedrich-Karl-Thor, n'a strictement rien à voir avec l'ouverture 
pratiquée dans le rempart en 1 852 pour permettre l'accès à la gare, 
et encore moins avec la porte médiévale du même nom. Ne 
subsistait plus que la tour Camoufle (20) , sans doute pour justifier 
le paragraphe sur la conservation des monuments historiques. 
Quant à la porte Saint-Thiébault, il a été un moment question 
d'en garder les éléments en place. Elle fut néanmoins démolie et 
les principales parties la composant furent déposées au rempart 
de l'actuel boulevard Maginot. Les travaux de suppression de 
l 'enceinte devaient normalement se poursuivre dans cette 
direction, à la suite de la constitution du remblai du chemin de 
fer. Wahn, à la fois conseiller municipal et responsable du bureau 
d'architecture de la Ville, insista auprès du Conseil municipal 
pour la conservation de cette portion de l 'enceinte qui avait 
l 'avantage de garder la dernière porte-château de la vieille 
république messine. Cependant, la mise en place du Ring entraîna 
la destruction d'une grande partie de l 'arsenal et partant, 
contribua à effacer les traces de l'ancien Retranchement de Guise 
(21) dont le nom rappelait le siège de 1 552. Malheureusement, la 
porte Sainte-Barbe, extrêmité nord du cardo maximus et départ de 
l'ancienne voie romaine vers Trèves, disparut dans les opérations. 
Cette évolution de la fortification de la ville eut aussi des 
conséquences positives pour la vie des Messins. En effet, les 
militaires (et une bonne partie de la population) souhaitaient que 
l'on remédie à l 'insalubrité de la Seille dans son parcours intra­
muros. Les casernes de Basse-Seille en avait particulièrement 
souffert, victimes de plusieurs épidémies. Aussi, le traité conclu 
entre la municipalité et l 'autorité militaire prévoyait-il que les 
édiles feraient recouvrir le bras intérieur de la Seille. La Ville avait 
jusqu'à l'année 1 9 1 0  pour réaliser cet objectif. Ce fut terminé en 
1 906. Côté Moselle, le déclassement de l'enceinte permit d'achever 
(22) la lente conquête de l'espace militaire entamée par Gardeur­
Lebrun à hauteur du Palais de Justice dont, on rappellera 
utilement qu'il avait d'abord été édifié pour le gouverneur de 
Metz. Dès 1 903 - 1 904, les fontaines du Jardin Boufflers et les 
Promenades de la Moselle deviennent les lieux où se rassemble 
la bonne société messine du moment. 
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Nous avons souligné plus haut la relative étendue de l'extension de Metz. Les perspectives de la Ville, 
son statut de Forteresse du Reich, de Kaiserstadt, ne pouvaient se contenter des limites communales. 
C'est pourquoi, assez tôt, fut mis sur les rails le projet d'étendre le ban messin par la procédure de 
l ' intégration des communes suburbaines (Eingemeindung),  démarche assez fréquente dans 
l 'Allemagne du temps. Plantières-Queuleu, le Sablon, Montigny et Devant-les-Ponts excitaient les 
convoitises messines. Cela avait l'avantage d'étendre considérablement la réserve foncière de la ville 
mais aussi de mieux gérer les problèmes liés à son extension et notamment les rapports avec l'armée, 
compte-tenu de la répartition des installations militaires. Plantières-Queuleu, par exemple, disposait 
du fort Goeben et d'une multitude de casemates. Des maisons à colombage (23) témoignaient çà et là 
des règlements s'appliquant aux zones de servitudes. Le projet, puis l ' intégration de la commune, 
permirent de dessiner, nonobstant la coupure du remblai ferroviaire, un paysage urbain s'appuyant 
sur le carrefour de la rue de Queuleu avec l 'avenue de Plantières, tandis que les terrains de l 'ancienne 
lunette Gisors, primitivement du ressort de Metz, permettaient d'accueillir le nouvel hôpital militaire. 
La liaison avec Montigny-lès-Metz aurait pu se faire dans le même esprit, avec une ébauche 
de continuité architecturale aux abords du temple de Montigny, si cette commune n'avait pas rejeté 
la demande messine. 
Quant à Devant-les-Ponts, à l 'époque encore bien séparée de sa 
voisine par les remparts de Fort-Moselle, les années qui  
s'écoulèrent entre la  fusion avec Metz et la guerre furent trop 
brèves pour donner des résultats (24) . 
Nous ne nous étendrons pas sur la vie quotidienne à Metz, s i  
fortement marquée par la présence de l 'armée. Parades, défilés, 
allers et venues des troupes en manœuvres, ou plus simplement 
déambulation des soldats désœuvrés dans les rues et les cafés, ont 
été abondamment rapportés. Principale garnison du Reich avec 
une population active composée de 2 1  % de militaires, Metz vit 
au rythme des fifres et des tambours. Son sort se décide au loin, 
à Berlin, à Paris ou à Saint-Petersbo urg. C 'est parce que 
Guillaume bouleversa l 'équilibre bismarckien que la ville devint 
la plus grande forteresse du monde, prête à affronter un siège qui 
ne vint pas. Dans le court terme, s'il y a d'un côté l 'extension de 
la ville, ses nouveaux quartiers, ses nouvelles promenades, i l  y a 
aussi une campagne suburbaine complètement assujettie à 
l 'impératif de défense. Tout autour de Metz, ce ne sont que 
casemates, terrains d'exercice, champs de tir (jusqu'au-dessus 
d'Ars-sur-Moselle, au bois des Oignons) (25) ,  batteries e t  forts 
détachés ( I L LU STRAT ION  2) . La création de l 'aérodrome de Frescaty, 
peu avant la guerre, en fut en quelque sorte la touche finale, 
même si  les travaux de défense continuèrent pendant le conflit. 
Au-dessus du Ban-Saint-Martin, sur la butte dite de Charles­
Quint, la tour Bismarck, inaugurée en 1 902, domine le siège 
de l 'état-major de Bazaine et la plaine où, 350 ans plus tôt, 
les impériaux ont vainement tenté de reprendre Metz aux Français, 
scellant ainsi le destin de la cité . 
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